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Commentaire sur les effets de la télévision sur le comportement et le développement psychosocial de l’enfant


Voilà un fait de la réalité : cela fait sept ans que nous sommes bombardés d’avis personnels, d’analyses et de préjugés en général nous avertissant des méfaits du visionnage excessif de la télévision sur le comportement de nos jeunes, particulièrement le comportement agressif. Ceci en référence au « Massacre de Columbine » du 20 avril 1999. Depuis beaucoup ont spéculé de la corrélation positive entre le nombre de séquences violentes visionnées par ces jeunes sur leur petit écran, et les actes commis. L’ironie ? La plupart de ces informations nous ont été transmises par ce même petit écran.


Dû au but lucratif des chaînes télévisées et particulièrement des chaînes de type CNN, qui diffusent des nouvelles en continu, les informations sont sélectionnées de manière à choquer et à attirer l’attention du public. Et un résultat, imprévu, de ceci est que la proportion reportée de meurtres et d’actes violents par rapport au nombre total de délits, est beaucoup plus importante que la proportion réelle de meurtres et d’actes violents sur le nombre total de délits. Par effet de miroir, le public croit que la proportion réelle est égale à celle reportée. Et de façon analogue, lors de tragédies telles que Columbine, le public croit dans la véracité des propos des médias, à savoir : plus les jeunes regardent de scènes violentes, plus ils adopterons ce comportement « antisocial ».


Il nous semble donc pertinent d’attirer l’attention sur le fait que ces préjugés ne sont pas le résultat de recherches immuables, et que le public semble être assez satisfait des explications des médias. Explications beaucoup plus attirantes par leur sensationnel.


Mais pourquoi toujours vouloir chercher une corrélation entre télévision et comportement agressif chez les enfants ? Ou télévision et tous les maux de la société d’ailleurs ?

En effet, c’est donc par le souci de rigueur que nous nous sommes demandés, entre autres, si il pouvait exister une corrélation entre le visionnage de télévision et des effets positifs sur le comportement.

Voilà pourquoi ce travail tentera de commenter brièvement des effets et positifs et négatifs de la télévision sur le comportement et le développement psychosocial de l’enfant. Nous diviserons ce commentaire en deux parties : les effets de la télévision en général et puis plus spécifiquement ceux de la publicité télévisée.

I L’effet de la télévision

Lorsqu’un étranger demande à un parent si ça lui dérangerait qu’il reste chez lui avec son enfant pour lui inculquer des idées pendant trois heures, en général le parent refuse sans se poser trop de question. Par contre, lorsqu’on demande à ce même parent si ça lui dérangerait de laisser son enfant assis devant un poste de télévision pendant les mêmes trois heures, en général il répondra par l’affirmative. Cependant, cela ne reviendrait-il pas au même dilemme? En effet nous pourrions supposer que, mise à part la distance physique entre ce qui est vu et entendu, et l’enfant lui-même, il se produit paradoxalement un rapprochement beaucoup plus fort avec la réalité par l’effet de zoom de la lentille de la caméra.

Nous ne pouvons pas nier, qu’à cette époque le contexte social et surtout familial, a beaucoup changé depuis l’introduction des postes de télévision dans les ménages. En effet, nous remarquons qu’aujourd’hui la plupart des écoliers, lorsqu’ils rentrent chez aux, au lieu de s’engager dans des activités ludiques de type social, ont maintenant plutôt tendance à s’isoler en compagnie de diverses émissions télévisées. Ceci de moins en moins avec un contrôle parental, vu le nombre croissant de familles où les deux parents travaillent à plein temps, et de familles monoparentales. 

Une recherche réalisée par l’Independent Television Commission en Angleterre en 1998, citée par (Browne and Hamilton-Giachritsis 2005) : 46% des enfants avaient un poste de télévision dans leur chambre, et il n’y avait que 43% des parents qui contrôlait ce qu’ils regardaient.

Selon une étude de Lamson (Van Evra 1998), on pouvait voir sur son petit écran personnel entre huit et douze actes de violence par heure, en 1995. Aujourd’hui, ces chiffres seraient passés à environ 32 actes du même type par heure, également pendant les programmes pour enfants. Selon cette même étude, les dessins animés sont côtés comme émissions les plus violentes regardées par nos petits chérubins. Il n’y aurait pas moins de un acte violent sur cinq où des armes de toutes sortes sont utilisées.

Plus tard d’après l’étude mondiale de l’UNESCO sur la violence dans les médias, réalisée en 1996 et 1997 comme projet de recherche commun par l'Organisation mondiale du mouvement scout et l'Université d'Utrecht sous la direction du Prof. Dr. Jo Groebel, sur le rôle de la violence médiatique pour les enfants (avec la participation de plus de 5 000 élèves de 23 pays différents dans le monde entier), citée par (Browne and Hamilton-Giachritsis 2005), a montrée qu’il y a une grande consistance entre les habitudes de visionnage de télévision des enfants. Que ce soit dans des régions urbaines ou rurales : 93% des enfants qui allaient à l’école passaient plus de 50% de leur temps libre à regarder la télévision.

C’est pour toutes ces raisons que nous nous sommes posés la question : y a t-il raison de s’alarmer ?

Effets négatifs de la télévision

Les évènements violents sont ceux qui capturent le plus l’attention des téléspectateurs et plus particulièrement celles des enfants qui sont fascinés par un monde pratiquement dénué de règles que leur apportent les émissions et autres téléfilms. 

Une recherche sur la violence à la télévision nationale aux Etats-Unis en 1998 a mis en évidence que 61% des émissions contenaient de la violence, mais qu’il n’y avait que 4% des émissions qui avaient un thème anti-violence.

La violence découle notamment de la peur ressentie et c’est cette peur qui fascine les enfants alors qu’en même temps elle les effraie. Ainsi, par exemple, Sofia explique : « Moi j’ai peur des fois que les loups ils me mangent, quand une fois, dans la télé, j’ai vu un crocodile qui voulait manger un monsieur, il l’a mangé, les crocodiles, ça mange tout le monde. » (Lurçat 2000). On constate ici que l’enfant a peur et qu’il ne distingue pas encore la réalité de la fiction, pensant que des loups vont venir la manger. On peut citer quelques éléments qui favorisent la violence de la télévision : tout d’abord le fait que les enfants n’arrivent pas à faire une distinction claire entre ce qu’ils voient à la télévision et la réalité elle-même, d’autre part, le fait qu’elle suscite des émotions qui se contredisent et que donc l’enfant soit plus apte à éprouver des sentiments contradictoires et finalement la manipulation qui est exercée à travers les images véhiculées, manipulation sophistiquée qui n’est pas perçue en tant que telle. 

Selon la théorie cognitivo-néoassociationniste de Berkowitz cité par (Van Evra 1998), trop regarder  d’émissions violentes à la télévision a un effet désinhibiteur  sur le contrôle de l’agression. Puisqu’il y a habituation à la violence, cette dernière devient une sorte de mécanisme automatique comme dans le conditionnement classique. Les enfants apprennent à répondre à la violence par la violence, et ce devant leur poste de télévision. La télévision habitue et désensibilise les enfants à la violence. Les enfants justifient la violence en pensant que l’agression peut être une réponse à la provocation. C’est peut-être pour cela qu’on observe de plus en plus de comportements dans notre plus jeune population, non respectueux de la loi.

Il a été estimé qu’aux Etats-Unis, il y a en moyenne 20 à 25 actes violents dans des émissions de télévision pour enfant par heure, avec une moyenne de 3 à 5 actes violents pendant les heures de « prime time ». Par conséquent il a été conclut que : si un enfant passe plusieurs heures à regarder des émissions de télévision, il y a une forte probabilité qu’il soit exposé à des scènes violentes (Browne and Hamilton-Giachritsis 2005). 

Une autre étude réalisée aux Etats-Unis cité dans l’article de (Browne and Hamilton-Giachritsis 2005), où les chercheurs cherchaient une relation entre l’exposition à la violence à la télévision pendant l’enfance (entre 6 et 9 ans) et le comportement agressif à l’âge adulte, a suivi 557 sujets pendant 15 ans, et a pu déterminer que l’exposition à la violence médiatique était prédictive du comportement agressif à l’âge adulte. Ceci tant chez les hommes que chez les femmes, même en contrôlant des facteurs  tels que : statut socioéconomique, quotient intellectuel, les habitudes de visionnage des parents et le comportement agressif des parents. L’identification avec des personnages agressifs et le réalisme perçu de la violence à la télévision, aussi prédisaient un comportement agressif plus tard.

En effet chez les enfants qui regardent beaucoup d’émissions violentes sur leur petit écran, on remarque une nette diminution des comportements pro-sociaux. Ils sont donc moins altruistes envers leurs camarades de classe, leurs amis et plus agressifs envers les étrangers. Ils ont aussi moins d’habiletés  dans leurs relations interpersonnelles. 

Mais il faut ajouter que ces résultats sont moins souvent vrais pour les filles, mais plus fréquents pour les enfants plus âgés. Ces différences sont tout simplement dues au choix des programmes de chaque enfant. On sait que le garçonnet joue aux soldats avec ses camarades, alors  que la fillette prépare des repas imaginaires pour toutes ses invitées. Il y a là déjà une grande différence de genre. Les filles préfèrent les histoires de princesses alors que les garçons aiment entendre les coups de feu ou voir un duel entre le héro et son adversaire. Cette différence de genre se voit ancrée depuis des générations dans le développement de la personnalité précoce. Les filles préfèrent jouer avec leurs camarades du même sexe plutôt que de s’aventurer et de se risquer à des jeux qui semblent trop violents pour elles. Les garçons crient dans tous les sens, alors que les filles écoutent leurs camarades attentivement. Comme leurs moyens de communication sont différents, les douces demandes des filles ne sont pas entendues par les garçons.

Mais revenons à la petite fille qui aime les histoires de princesse et de son beau prince  et au petit garçon pour lequel ses choix de programmes se portent le plus souvent  vers des films de guerres et de combats.

Cette même petite fille, lorsqu’elle se retrouve avec ses camarades, joue à des activités ludiques telles que « jouer à la princesse » et le petit garçon et ses amis s’encanailleront en se courant après avec des épées en bois dans les mains. 

Lorsque les enfants se retrouvent entre eux, ils ne font que reproduire ce qu’ils ont vu à la télévision la veille ou quelques heures avant. Ils regardent la télévision durant des heures. Lorsqu’ils s’identifient à un des personnages et plus particulièrement au héro, ils fantasment, rêvent de faire comme lui, rêvent de devenir cette personne. Durant les heures de cours, leurs pensées sont envahies par ces utopies et à la récréation, ils se racontent ce qu’ils ont vu à la télévision, et lorsqu’une idée les séduit, ils rejouent la scène tant convoitée du film dans le préau. On peut apparenter cette illustration au célèbre apprentissage social par imitation de Bandura, tel que cité dans (Van Evra 1998). Il y a quatre phases durant ce processus. :

L’enfant regarde la télévision et tout à coup son attention se porte sur un personnage. Il observe les comportements de son idole, et parfois, aussi ses sentiments et émotions. Il est également attentif aux conséquences des actes du personnage. S’ils sont renforcés ou récompensés, l’envie de faire pareille va croître.

L’enfant enferme toutes les informations qu’il a récoltées dans sa mémoire à long terme. 

C’est le moment critique. L’enfant reproduit la scène tant convoitée grâce à ses propres habiletés.

Enfin, l’enfant regarde s’il est récompensé ou pas en comparant les conséquences de ses propres actes à celles du comportement de son modèle.

Il est impératif de rajouter que les enfants n’imitent pas ce qu’ils ont vu à la télévision, sauf si on les encourage, notamment si cet encouragement est dû aux comportements des parents. En effet, il semblerait que le choix de la discipline parentale entretiendrait un lien étroit avec les comportements agressifs des enfants dérivant de leur petit écran. Si les parents font usage libéral de la punition physique, les comportements agressifs seront plus fréquents.

On peut citer, d’autre part, l’impact émotionnel de la télévision. Celui-ci est énorme chez les enfants. En effet, les émotions tiennent une place importante dans la vie des enfants et cela les rend d’autant plus réceptifs aux messages véhiculés par la télévision. Ceci les amène par exemple à se créer une sorte d’illusion du monde dans laquelle ils sont en même temps spectateurs et acteurs. Spectateurs car ils observent le spectacle et acteurs car, certainement sans en avoir conscience, ils participent également à ce même spectacle. Les enfants accèdent, au travers de la télévision, à une sorte de pseudo-réalité, c’est-à-dire à une image transposée du monde réel. Ceci peut avoir des effets négatifs par le fait que l’enfant n’est pas encore capable de distinguer réalité et fiction dans ce qu’il regarde : il est persuadé que les images qui lui parviennent sont réelles et ses émotions sont transformées en fonction de ce qui est perçu. L’enfant est submergé d’informations, de sons et d’images, qu’il ne comprend pas toujours et il se laisse absorber par cette masse. « Transformé en spectateur, le rêveur ne crée pas ses images, il se laisse envahir par celles qu’on lui impose » (Lurçat 2000).

Une autre caractéristique frappante de la télévision, est qu’elle peut susciter des émotions contradictoires dans différentes situations. Par exemple, un évènement tragique peut déclencher la peur ou l’hilarité, un évènement heureux peut déclencher la colère ou la tristesse. Il faut notamment souligner les associations qui se font entre ces émotions, car elles sont elles-mêmes contradictoires. En effet, il est étonnant de voir comment des émotions, qui à la base ne se correspondent pas, cohabitent entre elles lorsque l’enfant est devant un poste de télévision. On peut citer comme exemple, l’association qui se fait entre la peur et le plaisir, ce qui peut sembler assez paradoxal. Face à une émission ou un film dont le contenu devrait effrayer, c’est une sorte de jubilation que l’enfant ressent et ceci peut s’expliquer par le fait qu’il n’arrive pas encore à faire une distinction claire entre ses émotions. 

Un autre point négatif est que la télévision confirme les stéréotypes. Ces stéréotypes peuvent entraîner différentes manière de penser et de se comporter envers les autres.

La femme est toujours considérée  comme inférieure à l’homme. Son image traditionnelle est maintenue alors que nous sommes au XXIème siècle. Les femmes, dans les films, sont toutes belles et jeunes. Il est rare de voir une héroïne âgée de plus de 40 ans, ce qui n’est pas du tout représentatif de la réalité. Les fillettes se comparent à ces top-modèles féminins et ne se trouvent pas bien physiquement, ce qui peut entraîner des troubles alimentaires, notamment. 

Le deuxième stéréotype est lié à la race et à l’ethnie. Les minorités, comme les populations noires ou hispaniques, sont sous-représentées. Dans les films, les personnages se trouvent souvent dans des contextes indésirables et sont violents. Ce qui peut entraîner des sentiments de racisme chez les enfants.

Un autre danger potentiel : dans les clips vidéo, les paroles sont rarement comprises par les jeunes enfants, et tant mieux. Dans notre pays, nous sommes submergés par la culture musicale anglo-saxonne et américaine. Donc, les paroles sont bien souvent en anglais, et les plus jeunes d’entre nous ne connaissent encore pas cette langue.

Mais il reste le contenu visuel qui est lui beaucoup trop violent et pornographique pour les enfants. 

Un dernier effet que l’on pourrait considérer comme étant négatif, est l’apparition et le développement des conflits familiaux autour de la télévision. Ceux-ci ne sont pas seulement le fruit d’une dispute quant au choix du programme mais ils peuvent être également liés à des opinions contradictoires entre enfants et parents en ce qui concerne le temps qui peut être consacré au visionnage d’une émission, la durée de veille le soir pour ne pas rater un film ou tout simplement la tension que crée le spectacle. Des études faites auprès d’enfants sur ces possibles conflits ont été faites à l’aide de marionnettes et de possibles situations conflictuelles entre elles. Par exemple, une possible situation serait la suivante : Mathieu ne veut pas aller se coucher, il veut encore regarder la télévision. C’est l’heure de dormir. Que dit son père ? Voici la réponse d’un enfant de cinq ans et trois mois. « Question : Que dit son père ? Réponse : Va te coucher. Q : Que dit Mathieu ? R : Je veux pas aller me coucher. Q : Que se passe-t-il ? R : Mathieu sort par la fenêtre. Q : Que dit le papa ? R : Il dit saute pas. Q : Que fait Mathieu ? R : Il saute. Q : De quel étage ? R : Premier étage. Q : Il se fait mal ? R : Non. » (Lurçat 2000). On constate dans le cas présent que la seule solution pour l’enfant réside dans la fuite et que le conflit n’en est pas pour autant réglé. La fuite constitue également un élément à ne pas négliger dans la télévision : c’est une façon de s’évader des problèmes du quotidien sans avoir à subir les conséquences de ce que l’on voit.

a) Effets positifs de la télévision

Mais tout n’est pas noir dans les différentes émissions télévisées que les enfants regardent.

Les émissions à « caractère pro-social » (Van Evra 1998), tentent d’entraîner des comportements pro-sociaux venant de leur jeune public. Dans ces émissions, on met l’accent sur des concepts comme la générosité, la coopération, le respect des règles,… Le but étant d’améliorer les relations interpersonnelles des enfants avec son entourage, ses paires. 

D’autres émissions apprennent aux enfants comment s’occuper de leurs animaux domestiques par exemple, ou comment construire de ses propres mains une petite cabane de bois. Certaines encouragent même les enfants à la lecture ou à apprendre de nouvelles langues comme l’a fait Victor, le personnage de dessin animé qui apprenait différentes langues et qui conversait avec une voix venant d’en haut. Ainsi, surtout les plus jeunes enfants peuvent enrichir leur vocabulaire.

La télévision a aussi des effets positifs cognitifs. Les enfants sembleraient posséder une plus grande ouverture et connaissance de la politique. Elle augmente l’intérêt général et donc la culture générale. Le télé journal peut stimuler des conversations avec la famille et les paires. La télévision est donc une énorme source d’informations.

II L’effet de la publicité télévisée


La raison pour laquelle nous avons voulu faire la distinction entre la publicité télévisée et les autres émissions fut, entre autres, que même les plus jeunes enfants semblent être conscients des différences de genres télévisés. Voici quelques citations témoignant de ce fait, d’après en enfant de 11 ans (Sultan and Satre 1988) : « C’est entre… des choses, par exemple il y a des informations et puis quelque chose… entre, y a de la publicité. » ; selon une autre de 7 ans : « Ils passent de la publicité en attendant qu’ils filment le filme ! » ; mais encore à 11 ans : « La publicité ne dure pas longtemps, tandis qu’un film, un journal, un feuilleton, ça dure longtemps. ».

b) Effets négatifs de la publicité télévisée

Une étude (Sultan and Satre 1988), a été menée auprès d’enfants de 6-7 ans et de 10-11 ans, en France. On a cherché à comprendre comment ils appréhendaient la publicité télévisée, les effets de ses messages, en résumé, la relation entre enfant et publicité télévisée. Il semblerait que la publicité est perçue comme un mode d’emploi de la vie et est l’émission la plus regardée, ce phénomène étant dû à son aspect répétitif.

Les enfants sont plus sensibles à des publicités pour jouets et produits alimentaires. La raison en est que ces objets leur sont presque exclusivement destinés. Lorsqu’ils les voient à la télévision, ils cherchent à se les approprier dans la réalité.

De plus, les enfants comprennent que le but de la publicité est de montrer des produits à acheter, c’est notamment ce qu’a compris l’une des petites filles interviewée : « Ca ressemble à une information pour qu’on y vende » (Sultan and Satre 1988). Il y a donc prise de conscience très précoce des aspects économiques de la publicité télévisée. La plupart des enfants savent que les produits qu’ils ont vus sur leur petit écran se trouveront peu de temps après dans les rayons des magasins et supermarchés.

Pour les plus jeunes, la démonstration du produit dans les publicités a presque un caractère magique. Pour les plus âgés, en revanche, le scepticisme à l’égard de ce qui est dit et démontré existe.

Donc, la compréhension des processus de la publicité augmentent au cours du développement. C’est vers l’âge de huit ans que les enfants sont vraiment conscients de ce phénomène. Avant, ils n’ont pas de sens critique et n’arrivent pas à lire entre les lignes, ne perçoivent pas le côté métaphorique des spots publicitaires.

À nouveau, on retrouve des différences de genre, qui sont dues au degré du rôle des stéréotypes.

Prenons l’exemple de la femme dans la publicité. Pour les fillettes, l’image de la femme est perçue comme symbole de la séduction. Le stéréotype le plus flagrant est celui de la femme occidentale aux longs cheveux blonds. Cette image renforce les différences raciales ou ethniques. Les filles préfèrent ressembler à une belle blonde plutôt qu’à une Africaine, par exemple. Que va penser une fillette, noire de peau, en regardant à longueur de journées des belles femmes blanches ?  Elle va se sentir anormal, va vouloir changer alors qu’elle sait que c’est impossible. Elle n’arrivera pas à s’identifier à tous ces personnages occidentaux. Ces stéréotypes peuvent évoquer des formes de racisme ou de xénophobie. Il faut ajouter que les effets sont encore plus flagrants lorsque le protagoniste principal est une vedette.

Les filles veulent donc se dépêcher de grandir pour atteindre leur idéal de beauté, de maturité. C’est pourquoi grands nombres de fillettes se maquillent et ce, relativement tôt dans leur développement. Elles veulent toutes accéder à la norme des modèles culturels, surtout lorsque ces enfants viennent d’une culture différente. 

Les garçons sont plus sensibles à l’image de l’homme que les filles. Ils ont une affection particulière pour l’image du célibataire désinvolte (Sultan and Satre 1988). Ils veulent lui ressembler pour pouvoir échapper à toute censure d’ordre familiale. Ils recherchent une certaine permissivité dans leur milieu familial. Ils veulent si possible la satisfaction immédiate, quitte à enfreindre les règles sociales. Ainsi, leurs gestes agressifs envers les adultes ne leur font pas se sentir coupables ou craintifs. Ils veulent prendre leur revanche contre l’autorité des adultes, notamment de leurs parents. En résumé, les publicités leur donneraient le pouvoir et la liberté d’agir sans contraintes. En d’autres mots, tout comme leurs homologues féminins, ces garçons rêvent de grandir pour enfin trouver leur indépendance.

Les enfants des deux sexes perçoivent aussi la relation homme-femme dans les spots publicitaires, notamment dans la dimension sexuelle et dans l’échange social. L’homme sait tout faire, donc c’est à lui que s’adresse la femme lorsqu’elle a besoin d’aide. Ceci se voit notamment dans les publicités pour l’électro ménager, alors que ce domaine est normalement relié à la femme au foyer. Ce qui accentue encore le degré d’incompétence de la femme. L’idée qui en découle pour les enfants, c’est que l’homme est puissant et dominant, et la femme soumise.

La publicité cherche donc à entraîner l’adhésion aux situations qu’elle présente, mais aussi à l’adhésion aux produits. Comme on vient de le constater, les enfants ne sont pas vraiment des téléspectateurs passifs. Il se passe énormément de choses dans leur tête lorsqu’ils sont devant leur petit écran.

Les enfants qui passent plus de temps devant leur poste de télévision font beaucoup plus attention aux publicités et croient en leur véracité bien fondée. Ils ont beaucoup plus une attitude positive à leur égard. De même, les enfants qui ont des besoins spécifiques sont plus réceptifs aux messages des publicités en rapport avec les produits concernés.

La publicité télévisée peut affecter la relation parent-enfant. Les enfants sont, aujourd’hui, les plus grands consommateurs. Ils voient quelque chose à la télévision qui attire leur attention, veulent le posséder et tentent de convaincre leurs parents de leur acheter le produit. Les parents refusent et commence alors une guerre entre les générations.

Cependant, on remarque que dans les familles où l’éducation est plus autoritaire et stricte, les enfants regardent moins la télévision et donc les spots publicitaires.

c) Effets positifs de la publicité télévisée

Vous vous souvenez sûrement de cette publicité vue à la télévision contre le tabagisme et surtout la fumée passive. À la fin, l’on découvre une fillette qui vit dans une maison remplie de cigarettes.

Ces publicités télévisée permettent aux enfants de prendre parfois la place des parents : « Les suggestions publicitaires, souvent faites sur un mode ludique, permettent parfois aux enfants de s’emparer de l’autorité paternelle redoutée et de devenir à leur tour répressifs » (Sultan and Satre 1988).  Les impératifs que l’on trouve dans ce genre de publicités associés à la voix du personnage non présent visuellement sont destinés principalement aux adultes et donc aux parents. Les enfants le comprennent et échangent leurs rôles respectifs.

Mais il faut noter que l’attention portée à l’autorité dépend des valeurs familiales des enfants dans leur milieu.

Conclusion



Donc pour revenir sept ans an arrière, ou plutôt à l’ouverture de notre travail, nous pouvons suite à réflexion remarquer que considérer les scènes violentes dans les médias passifs comme seuls responsables du déclenchement de ce genre d’acte agressif serait plutôt naïf, voir même contre-productif. En effet, dans le cas de Columbine, il a été  spéculé que de nombreux autres facteurs étaient en cause. De grandes polémiques ont été déterrées par rapport à la législation constitutionnelle sur le port d’armes suite à ces attaques, ainsi que l’influence des cliques et du rackette à l’école, mais encore par rapport au manque de contrôle sur l’utilisation de stupéfiants et anti-dépresseurs par les adolescents.


Les facteurs sont donc nombreux, et même si nous nous concentrons sur les médias passifs, comme nous l’avons fait dans ce commentaire, nous rappelons que si les enfants plus âgés sont considérés comme violents dû au fait que leur choix de programme se tourne vers des émissions où les scènes violentes sont nombreuses, c’est peut-être parce qu’ils ont tout simplement plus de liberté. Les parents pensent que leurs adolescents comprennent le processus de la télévision, alors que ce n’est pas toujours le cas et leur font donc confiance.

Un autre point important est l’impact de la télévision sur les enfants à problèmes émotionnels et comportementaux. Ces enfants regardent bien souvent la télévision sans supervision, comme les enfants normaux, mais pour eux, le degré de dangerosité est multiplié car ils sont plus vulnérables aux effets de la télévision. Ces enfants sont moins capables de faire la distinction entre fiction et réalité. Pour eux, l’acteur est un personnage qui appartient au monde réel. Alors lorsque ce personnage tue quelqu’un dans le film, il va faire de même après que le film soit terminé.

Pour ces enfants, l’usage de la télévision peut être considéré comme la conséquence d’une pauvre performance académique. Les enfants qui échouent à la lecture s’en remettent à la télévision pour apprendre. De plus, elle peut être un moyen de substitution  aux problèmes interrelationnels auxquels ces enfants sont confrontés jour après jour.

D’autre part, nous soulignons le fait que malgré la vaste quantité d’analyses et d’expériences qui ont été réalisées au sujet d’une corrélation entre visionnage de médias passifs et comportement agressif, très peu d’entre elles utilisent les mêmes critères de récolte de données, d’échelles, de calculs ou d’interprétation, ce qui fait qu’une méta analyse s’avère impossible. De plus, les résultats, bien que significatifs statistiquement, ne semblent être ni flagrants ni révélateurs d’une menace indéniable pour nos enfants. 


Ce qui n’est pas nécessairement le cas pour des recherches effectuées sur l’usage de médias interactifs, comme les jeux vidéo.

Finalement, ne serait-il pas plus judicieux de restreindre l’accès au divertissement de nature médiatique pour les enfants comme au cinéma ? Où la limitation des âges de visionnage est clairement définie par la loi ? Et où la présence parentale permet des discussions constructives en famille par la suite ? Ne serait-il pas préferable que les parents interdisent l’ accès à la télévision à leurs enfants avant un certain age pour favoriser l’apprentissage au moyen d’autres ressources ?
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